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- On chercherait vainement dans les

t tes Rectorales une élection plus heu-

} ne que l'élection du sept janvier.

"J Tout le monde est content, enchante,

11 Contents les radicaux : nous avons
l alleniél-Lacour.Bouchet, Cot!e etBnl-

jf Contents les libéraux : nous -avons

f ilraia !
L« lontents les conservateurs : nous avons

»nt et Bergerot dans le Nord, Dau-

[*' idimsla Somme, Caarreyron dans la

lir le-Yienne !
If" intenta les bonapartistes : nous avons

l» irt et Chesnelong !
If jinteots les abstentionnistes qui énu-

t' mt avec une complaisance rare les

I- è du scrutin. t
I mtents même les battus, puisque

ta Jf Hugo vient d'adresser aux Pari-
¥* iunc épitre triomphante où son style
t! opVeVe tourne décidément a la litté-

p t de l'apocalypse.
I i\ surajouter un peu de folichonne -
m i celte ivressse universelle, à cet épa-

V peinent général, nous avons va repa-

K' pans la plupart des journaux, ces

I i calculs de famille, ces dépouille

7 te intimes de scrutin qui sont la joie

 énls et la tranquill té des parents.

I, kttain a eu 12 1,000 voix, c'est vrai,

W iiM croyez pas au moins que ce soient

K ^républicaines : il faut en déduire

m, $% mille cinq cent cinquante mo-

K> Hâte, sept mille deux cent quinze

K" "Wakurs libéraux, quinze cent vingt-

I cléricaux, dix-huit cochers de fiacre

m l«atre concierges qui votaient pour

!
leur propriétaire. Donc c'est Hugo en ré-

ali|é qui
— ^Iugo ! vous plaisantez. —Oubliez vous

quje parmi les électeurs d'Hugo se trou-

vait dix sept mille bonapartistes roublards

qui s'entendent aujourd'hui avec les com-

munards comme.larrons en foire ?

A telles enseignes qu'on a vu le baron

Haussmànn voter à bulletin ouvert pour

l'auteur des Châtiments.
Puis comme bouquet, arrivent mes-

sieurs de l'abstention qui avec un aplomb

grotesque encaissent tous les numéros

manquants,' — et un journaliste qui perd

soà talent. à défendre la cause véreuse tt

malpropre de l'ex-empire s'écrie victorieu-

sement :
Parti du mécontentement ou cTu bona-

partisme ci . . . 276,000 voix.
Et le parti des indifférents, et le parti

des absents, et le parti des malades, et le
parti des morts et surtout le grand parti

des « je m'enfiche! » pour combien les

compte-t on dans les 276,000 abstentions

de P*ris, dans les 90,000 des Bouches-

du-Rhône, dans les 120,000 de i'Isère
etc. ?

Ce qui ressort en etl t de ces élections
nouvelles qui en résumé ont donné à la
République onze candidats sûr dix sept,--
c'tst l'aggravation de cette maladie, l'élar-

gissement de cette plaie vive qui s'appelle
l'abstention. •

Non pas l'abstention calculée, raison-

née, préméditée, comme voudraient le

faire croire les aimables farceurs du Gau-

lois, mais l'abstention par mollesse, par

paresse, par torpeur inconsciente, par

inertie stupide et par ramollissement.

On a déjà tant dit, tant prott-sté, tant

fulminé contre cette politique d'eunu-

ques, sans obtenir le moindre résultat,

sans avoir pu secouer la léthargie des

dormeurs, échauffer le sang des^anémi-

ques et raviver les moelles des ramollis,

qu'il faut croire que l'affection est décidé-

ment incurable, —et ce serait perdra son

temps aujourd'hui que de sîVonner ia

tête à tous ces nègres, on ne les blan-

chira pas ;
A moins qu'il ne se produise tel événe-

ment, tel bouleversement, tel sens dessus

dessous qui touchant ces paralysés dans

leurseule paith sensible— la bourse, dans

leiir unique sens encore'éveillé l'intérêt,

les bouscule assez fortement pour les gué •

rir atout jamais de leur indifférence bé-

ate et les relever du péché de paresse.

Seulement le remède coûtera probable-

ment un peu cher.
En attendant, l'Assemblée nationale,

confiante dans la bonne composition,

dans l'excellente pâte des bons Français,

continue s?s petits papotages auxquels

nous assis ons avec v ,e véritable

tristesse.
Il est difficile en effet de ne pas se lais*-

ser envahir par un profond décourage-

ment en voyant les discussions de bou-

tique auxquelles se livrent les Représen- -,

tantsdu peuple français quand ils veulent
b:en faire trêve à leurs invectives mu-

tueles.

Neuf fois sur dix* les résolutions de
cette assemblée d'orfèvressontinspirées par

de petites animosités, de petites antipa-

thies, de petites haines, de petites intri-

gues d'arrière-magasin qu'on nous fait go-

ber à nous autres simple s d'esprit c îinme

l'expression du plus pur patriotisme, com-

me une sqllic:tude éclairée à l'endroit des

intérêts publics. *

S'agit-il de déterminer quelles sont les

fonctions incompatibles avec celle de

| députés ?

S Un honorable s'empresse de proposer

I

<

en première ligne'Ia fonction de sous-se-

crétaire d Etat, en soulignant sa propo-

sition d'un clignement d'yeux malin.

Et tous les visages de s'épanouir. Pour-
quoi? Ç "..$*;.; '

Parce qu'il y à au ministère de l'infé-

rieur un secrétaire général qui s'appelle

M. Ca'mon que les membres de la droite

ne peuvent pas sentir et auxquels ces

messieurs sont bien aises de jouer un bon

tour, —heureux comme des écoliers qui

viennent de jeter ua pétard dans les jam-,

bes de leur pion. ' u
Et ainsi de mille autres choses dont

nous ne Voyons pas toujours aussi nette-

ment le dessous de cartes.

Potins de couloirs, cancans de pas-per-

dus, conspirations de buvettes, tels sont

h s mobiles qui dirigent le plus souvent les

hautes délibérations de nos législateurs.

Que s'il» abordent les grandes réformes

administratives ou financières,

Cest un gâchis, un galimathias, un 

margouilhs où les uns et les au res patau-

gent avec tant d'abandon que lès décrot-

teurs hs plus exercés renonceraient à

nettoyer leurs chaussures.

Qu'en sertira t-il ?

Une dissolution, non pas?

Un renouvellement partiel?
Pas davantage.

Peut être une décomposition. Atten-
dons ies chaleurs.

Jacques BARBIER.

 . . i, i

s

INSTRUCTION PUBLIQUE

La nomination de Mgr Dupanloup à la prési-
dence de la Commission sur l'instruction publi-
que, est une facétie de même calibre que si on

I ŒILLETON ot LA MASCARADE

I \ (Mil POLITIQUE

I j
 «»sa nom 1 asserens pas d'initier nos lecteurs

 PJ%M les plus ignorés de la politique.

 I ions avons publié sur ce sujet important

H p" élémentaire dont les enseignements,
 Wrons bien, n'auront pas été perdus ;

 F»™ hui, Eoug cr0yoni devoir compléter ce

I li **'
 Une

 *tu(*e sur 'es m«nipulations
 plies on prépare dans le silence du la-

 \ qwlquej-uns de ces plats que nous sa-
 "ee tant de délices.

 • présenter ces démonstrations, parfois
 JJ une forme plus saisissante et plus faci-

I i]''
 D0

.
US aTons idoPté ,es formules et le

I n
> Cûisiniër8

 bourgeoise qui, dans de sem-
 «ères, est l'ouvrage classique par excel-

I
 „

e
 P*s donner lieu à des*discussions de

I \\ !ui,rons simplement l'ordre de

H

Ambassadeur au naturel
*

Prenez un imbécile; garnissez d'armoiries, d'an-

cêtres et de titres nobiliaires, saupoudrez d igno-

rance, d'inexpérience et de maladresse ; ajoute*

une forte dose de naïveté et de fatuité ; enveloppez

dans un habit doré; couvrez d'un chapeau à cla-

que ; laissez sortir la tête; faites cuire a petit feu et
mijoter dans le jus; et quand le rôti a une

belle couleur et peut faire boine figare sur le

plat, servez chaud. Vous dégustez un ambassadeur

à la Gramont, à la Lostende, à la Beuedetti ou

même à la Gontau-Biron.

Oa peut supprimer, à la rigueur, la garniture

d'armoiries, — alors il ne reste que l'imbécile,

avec les autres assaisonnements qui sont indispen-
sables.

Amendement au bleu

Cbo sissez un bon amendement. Entourez d'ar-

guments sérieux, de démonstrations concluantes;

délayez dans une pincée de logique et une poignée

de sens commun. Humectez d'eau sucrée et préser-

Tez à la chambre : la majorité le rejette , von»

pouvez servir t l'amendement est au bleu.

i

Budget aux carottes

Découpez le bulget en tranches minces; divisez

en chapitres, articles et paragraphes ; mettez à part

les dépenses extraordinaires, fmiettez les millions,

négligez les centimes et pétrissez en bloc les dépen-

ses imprévues. Faites de nombreuses additions à

la guerre, à la marine, à l'intérieur et aux cultes;
quelques soustractions à l'instruction publique, au
commerce et à l'agriculture. Entrelardez de vire,

ments, de conversions et de jeux de chiffres. Sau-

poudrez d'une légère pincée d'économies impal-

pables. Entourez le tout de carottes lavées, ratissées

avec soin et découpées menu. Exposez à an feu vif,

senez bouillant et vous aurtz un plat excellent,

quoiqu'un peu salé et de digestion parfois difficile.

Candidat frit

Prenez M. Benoit d'Azy fils. — Enveloppez

dans trente-cinq nulle bulletins de voto, passés au

beurre. — Pioagez dans une boite de scrutin, lais-

sez mariner vingt cinq minutes, en prenant Gard

à la friture. Dépouillez le candidat de son enve-

loppe et préseutez aux convives, — par la droite,

suivant les règles du service. — Le candidat est

frit à point et craque sous la dent, on peut le man-

ger d'un estomac Laget : — il ne revient pas.

Circulaires enpurée

Appelez votre dernier marmiton ou gâte-sauce.

Recommandez -lui de faire un choix de tous les

restes à peu près présentables qui se trouvent dans

la cuisine : chair et poisson, sucreries et vinaigret-

tes, sauces rousses et sauces blanches ; reliefs de

patriotisme, restants de convictions; résidus d'in-

dépendance rinçures de liberté, etc.

Qu'après s'être lavé les mains, il pétrisse le tout

ensemble et le pile longuement dans un mortier, da

façon à obtenir une pâte bien liée.

Met ez cette mixture dans la casserole ; arrosée

de sirop largement étendu d'eau ; et, après trente-

cinq minutes de cuisson, vous obtenez une purée

incolore, insipide, dont le principal mérite est d'ê-

tre inoffensive et qui peut s'expédier facilement

dans les départements, par la poste ou même par

le télégraphe, avec cette simple désignation :.Z>e#-
tinée à l'intérieur.

Commissions à l'étuvée.

Votre commission choisie, enfouissez sous tri-

ple linge. — Plongez dans une marmite herméti-
i



la Mascarade

sommait un avocat président de la cour d'as- I
Sises qui va juper son client;

Ortas on doit s'attendre à tout, à Péoocpie I
carnavalesque où non* vivons, et denuis Ion?- I
temps nous avons fait à ce sujet d'amples pro- I
vis'ons de résignation pViilosophîrfne.

Pourtant quelle q«« «oit l'indifférence dont I
on cVrcbe a se cuirasser contre les tuiles inat
tendues qui déWonlent sni* nos malheureuses
tètes, il est malaisé narfois d«» résiste a cer-
tains étopeements qui en dépit du sans-froid
le plus résolu vous arrachent un f oh! » de
stupéfaction.

la orésidene* de Mgr Dnpanlonp ^s» dewux-
la : — reste maintenant à nommer M. Littré,
évêqria d'Orléans.

Ce ne sera ni plus gai ni moics triste, et *
défaut d'antre, nous aurons du moins la logi-
que de Pabmrde.

V"u»-i! la peine de démontrer Tue ce choix
de Mer Bonanloun est. une sottise?

Evidemment non. la sottise étant suffisam-
ment luminen*e et volumineuse oour être visi-
ble à l'œil nu, sans qu'il soit besoin de lor-
gnette ou de considérants.

Seulement ce d«nt ne se doutent pa« les nar-
ti-'ans les plu» chauds du fouFUP"X évêque,
c'est que. la nomination biznrre de ÎVÏar Dopan-
Joup va devenir sans contredit, l'argument lp

plus puissant et le jiîitis victorieux qu'on nuisse
invoquer en faveur d" l'instr'icjini laïque et de
la séparation de l'Eglise et de 1 Etat.

Toutes les mesures extrêmes mit ainsj leurs
revirements natrire's et leur réaction forcée.

Le projet douceâtre onctueux, tioide,émol-
lient. conciliant de M. Jules Simon, ce, projet
arrnndi s»ix an «les. huilé aux charnières, grai<sé
aux entournures était infiniment n'us avanta-
geux et moins nuisihle aux intérêts c'éricatix
One ne 'e .sempt inévitablement les élocubra-
tion c mal équilibrées du collègue de M. t.ittré.

A supposer, en effet, que Mgr Dnpanlonp ne
soit ras lui même le rédacteur du nouveau pro-
jet d« loi sur l'instruction, son influence de
président se fera suffisamment sentir pour que
la balance penche du côté où il mettra son an-
neau ém'scopal.

Bien' n'est plus aisé de prévoir par consé-
quent; quelle sera la nature des réformes sur
) instruction : — ce seront des réformes clérica-
les, absolument, exclusivement, maladroitement
cléricales;

Attendu qu'on ne peut pas demander à un
évêque autre chose que du cléricalisme et du
cléricalisme ardent, quand cet évèqne possède
le tflfflipéranaent de Mgr Dupanlouo;

Pas plus qu'on ne peut exiger des œillets
d'un pommier, des tulipes d'un çep de vigue
ou du sens commun de M. Dahirel.

Et notez m'en que nous ne blâmons en au-
cune façon Mgr Dupanloup de son cléricalisme
dont nous repectons la sincérité, — c'est sou
métier, sa vocation si vous aimez mieux. ,

Le jour où Mgr Dupanloup ne serait plus
clérical il ne serait plus évêque; il ne lui est
mAme pas permis d'être tolérant, puisque Louis
Veuillot qui représente les pures doctrines l'a
frappé d'excommunication majeure et a ré-
pandu sur s'a tète des torrents d'injures, chaque
fois que sou bon sens naturel et sa droite raison
le Moussaient hors de la voie sacrée.

Le cléricalisme de Mgr Dupanloup n'a donc
rien qui doive, étonner ni surprendre.

Que ce cléricalisme rejaillisse sur les réfor-
mes de l'Instruction, c'est tout ce qu'il y a de
plus naturel de plus simple et de plus logique.

Mais ce qu'il y a de non moins simple, da
non -moins naturel, de non moins logique —
c'est- que ce clérieaiisme nïal contenu, livré à
toute sa' fougue, «'ébattant la bride sur le cou
à travers nos lois et nos réformes, périra par
l'excès même de son ardeur et de son intolé-
rance.
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I Lorsque le rapporteur de la Commission 1
I d'instruction présentera à l'Assemblée, natio- 1
I nale une loi qui entre autres articles contiendra 1
I celui-ci déjà adopté en principe :

« _ LPS frères des écoles chrétiennes sont I
I « dispensés de tous fx»mens et certificats d'an- 1
I « titude;— - le» certificats et examens seront I

« remolàcés par des attestations de leurs supé- I
t rieurs \ »

Lorsque l'Assemblée national aura adooté
cet'e loi et cet article par 40» voix contre 250;

Ce jour-là l'instruction re'ieiense sera oins
malade que si les citoyens Félix Pyat ou Rroul
Rigault avaient fait mettre à sac les éeoles con-
gréganistes de nos 86 départements.

Car ce ionr-là un immense éclat de rire re-
tendra d'un bout de l'Europe, à l'antre,

Et les électeurs de Mgr Dupanloup pourront
se franper la poitrine en disant : nous étions
bien bêtes.

LES CAPITULATIONS,

k

Nous nous plaignions la semaine dernière
s que la commission des capitulations ne fai-

sait rien.
i Erreur profonde: ladite commission vient

de déclarer que le général de Wimpfen ne
méritait aucun blâme pour ia capitulation

J de Sedan.
Vous voyez bien que la commission tra 

, vaille.
La seule chose qui nous étonne, c'est

qu'on soit demeuré plus de huit mois pour
i arriver à prononcer cet arrêt si facile à ré-

diger.
; « Le général de Wimpfen ne mérite au-
ft « jeun blâme pour la capitulation de Sedan.

Maintenant pourquoi la commission re
fuse-t-elle de lasser publier ia extenso les

r motifstle sa décision, â telles enseignes que
le général de Wimpfen privé de voir son in-

t nocence éclater au grand jour, demande a
passer devant UH conseil âe guerre?

i 11 nous semble que rien n'est plus légi-
i time, plus juste et plus logique que cette pu-
e blicité, —- et on cherche vainement à s'ex-

pliquer ce système de my&ières et de cacho-
* teries. ,,
3 Dernièrement le général de Cissey inter-

pellé à la tribune répondait tranquillement :
, Sur six capitulations dont les dossiers, —
l ces éternels dossiers, ont été examinés, trois

ont été jugées ne mériter aucun blâme.
s Lesquelles., ces trois là ?
t Le général de Cissey s'est renfermé dans
i un silence impénétrable.
1 Si c'est par de pareils procédés qu'on es-
[ pète donner satisfaction à l'opinion publique,

ou se trompe grandement.
L'humiliation et la honte de toutes nos ca-

; pitulaùons successives ont été ressenties assez
vivement par tous les Français pour qu'on
s'empresse de leur démontrer qu'il n'y avait

 dans ces capitulations ta humiliation ni honte,
— pas même place pour un blâme.

' • Et ce n'est pas trop exiger de la commis-
sion dVnquète que de lui demander de mettre
un baume sur les plaies vives de l'a mour-pro-

, pre national en livrant au grand jour ses déli-
bérations st réconfortantes pour l'honneur de-
certains généraux français !

*r^1ï«nau;tfïr*^^^^ .. ..

L'impôt sur les 'revenants.

Nou.-> na crierons pas : « Le roi est mort, vive
la roi I i mais noa» dirons : « L'impôt sur les re-
venu.» est enserré, vive l'impôt sur les revenants t

Cet inirôi, que je vidnsd'afoîr l'honneur d'in
vanter, s'imposera d'autant plus rapidement, jn l'es-
père, à l'attention de no^ députés, qaa lui seul' peut
eu réalité, a défaut darinc<»»»e-<a;r black-loulé, —
fournir à noire mini-tre des finances les moyens
d'équilibrer eûSa son budget.

Certes, si l'impôt sur les revenus eût été adopté,,
il fat devenu pour l'Etat, c'est incontestable, une
soursede bien jolis revenant-bons; — eh bien, j'af-
firma qa* si l'impôt sur les revenants est admis, il
pourra être, lui aussi, pour le Trésor, une sourca
de splendides revenus.

Nous sommes, nous français, si versatilemeni
routiniers on .'i reutinièrement versatiles, comme
on le voudra, que bi«n que nos institutions, nos
modes, MOS rnceu?,etc, soient régulièrement, tous
le» ou'rze ou »ingt ans, rad;caleme;t transformés
de fond en combe ,

Il n'en est pss moins vrai, mirabile diclu, que
chez nous, tant plu; ça chasge, comme l'a si bien,
dit Alphonse Karr, et tant plus cependant c'est teu-
jours la même chose !

Notre pauvre France, en -vérité, n'est qu'une gi-
gantesque serinstte dont le peuplent se lasse pas do
tourner la manivelle et qui nous joua itérati veinent,
depuis tantôt ue siècle, les trois ou quatre airs
liants dont se corapbse son agi'ç'uit et invariable
répertoire :

« Aux armes, citoyens /... — Vive Henri
IV \... — Veillons eu salut d« l'empire /... —
Aux armes, citoyens 1... — Viv» Henri IV t..,
— etc , etc.

C'est énervant I
Ca qu'il y a de pire, c'est qne cette serinette per-

fectionnée e»t'pourvuo d'un diable da mécanisais
qui fait mouvoir un tas da f <.stocaes «t de marion-
nett«s que nous voyons indéâninaent, sous Fimpu!-
sion delà manivelle, paraître, disparaître et repa-
raître, à tour rje rôle, sur la boîte da l'instrumant'.

It nous soKmes te!Ie»#nt bons et naïfi, — pour
parler poliment, ~ ô msi compatriotes, qua nous
inondons de gros sons i mesure qu'i 1» passent et'
repassent davant nous, au lieu de las siffbr iinj ito-
yabieœeiit, tous cas horripilants puppsïït.

Donc, voici ce qUeja propose :
Au lieu de rémunérer tsus ces fanUcciEi, obli-

g»on»-lei, aa contraire, à payar un fort impôt tou-
tes les fois -qu'après leur presaièro ippaniicn
terminés, jlj cherchent à çep'ataîirè da nouveau,.

De catte fsçon-,à, nous verrons s'ë'ràabair à JÏ-
mais, je le cisis, la plupart de ces iraportuns reve-
nants et nos institutions cesseront d itre.entin, ce
qu'elles ne sont que trop depuis si loiigUmps, c'est-
à-dire le quotient à»retours marqués. de fautions.
périodiques, simples ou mixtes.'

Quant à ceux de ces persoanages qui, après
avoir une première fois disparu de la scène politi-
que eu sociale, ï'emêtaraient à vouloir, malgré
1 impôt, s'y présenter derechef, ils seijunj du ruoms -
désormais pour le pays, non plus une cause de dé
penses et de ruina, mais uns source du profits et de
gains.

Ainsi donc, à l'œavre et sans perdre de temps,
car jamais 'occasion d'éiiblirl'im^ôi que, je pro-
posa uè fut plus tavorable qu'oïl es pomsut!

Puisque lesBonrboas, les d'Orléans, les Bona-
parte, après avoir été ù souvent expulsé* du Pou-
voir cherchent à y revenir, qua la .nation lour lasse
psoraptement et roeolumsut savqk que quiconque
deatr'eux s'assiéra à l'avenir l'ff Le trône du
France, ),o&-seui«niect ne recevra pas -la "moindre
liste civile, nui* sera au contraire tenu de payer
av*cses deniers personneis les dettes de l'Etat.

Seront demêsie, à dater d'aujourd'hui, considé-

 un n,i|_i~

rés comme revenants et taxés comœe tels au )j
d'être rétribués, — tout député qui a f»;t ou J8

successivemeht partie da plusieurs assembléas <J*
sécutives ; '*

Tout hoairaa d'Eiat qui ayant été r»nvers< to
s'étant, proprio motu, — (rien du Radicah
retiré au Ministère, a accepté ou acceptera denà"
vea" un portefeuille en maroquin ;

Tont individu qui s'est fait ou se fera le Tisriia!
de l'obscurantisme, du doctrinarisrae, du desâ?
tisœe, du communisme, et autres semblables egfs
rismes tienle-six. fois d-!jà expérimentés et écto
duits ;

Tout banquier, boursier, commerçint, iuU
rie.l, qui ayant fait banqueroute, essaiera dara-
nir sur l'eau;

Tout qutoianieur, intrigant, solliciteur, «^
ayaut vu ses demande:, ses iastances, ses soïlic-u
tions, nettement repoussées,, n'en revieuda i
«oins à la charge, etc., etc. #

Bref, il n'y aura guère, je crois, qurV mon coa
cierge qui échappara à l'impôt sur les rev^a^
étant affligé d'une do ces têtes qui m reviennea;!
personne. ,

Je visas d'indiquer un moyen de mettre p|Ei
tement du beurre dans l'assiette da Bira^LX
laisse maintenant à d'autres k soin de faire J.,'
la poêle.

**" M ~3 ". *'
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MGOAE - LES AMB18SADEUIL
.. .'

; Avec la sagesse, la Io^qstg et !e boa 4
qui caractérisent et animent nos élus en mv
sentation à Versailles, il a été discuté, décidt
et voté qae les fondions d'ambassadeur oaoe
ministre plénipotentiaire n'avaient absolumcrtî
tic;n d'incompatible avec le mandat da déptié,

Par contre, cette incompatibilité tvàn
pour les préfets de police et les sous-secrétai-
res dEtaÉ.

C'est-à-dire que W. Le Fié qui est à. Sabt-
Pét« rsbourg, peut en même temps soigner l«
intérêts de la France en RdSsie «t ceusdeses
électeurs au théâtre de Versailles.

Tandis qie M; Caïman", par exemple, rést-
dant àVersailiesmême, ne pourrait à la foii sur-
veiller ses sous -préfets et voter les décimes dt
M. Pouy<u-Quertief.

Telle*est la logique de nos honorables.
Kien rnieui, peu s'en esU fallu que la nia,ï>

rite n'établit une différence' 'entre les arntossa-
dears et les ministres- pléuipotentiair-es, en n-
et plant les, premiers, mais tu uiaiateuaatiïl
coinpaiibiiiîé pour; les aufes.

Savez-ions pourquoi? Tout simplement pin
faire uue boniiC farce à M. -Ernest Picarri #'
u a que le titre de ministre pkiuipoleïitaiw
parce que M. Pi'curd, ainsi que M. Calniou, #
platuni à la majoiité.

Voilà où nous en tommes, .en fait de goutu'-
nemeiit. Ou fabrique des lois,, non dans, ta fi: 

. prijl de justice, uo». pour répondre à unlwiD
politique ou gocial, — msis tout mùmalpett
plaire à quelques amis ou être désegi^Bi-'
fois personnages qui..ne sont pas eju qfiej i;c
sai-dtaté, ou cou ire lesquels on a quelque^'
cuire plus ou moins justifiée.

Asnsi rt-Kénôre-'i-ou Ja! France sous le 'â0
de MM. Thieis et Bartbékmv Saint-Hilare! :

Eufiu, c'est voté; -MM. de Broglieà Lanfc
Le lriô à Sùiiit-Péu-isbourg, Lttufcey à feeft
De Noaiiles à Vienue et lo^s autres qu'il. (*
au beau frère de Mlle Dosne de nommer,' -
viennent de recevoir par'i'opération de \%?
Saint de Versailles, le don d'ubiquité.

Représentant la France à l'étranger, ilsrefj
seuteroiit également leurs électeurs auprès*

quement fermée, garnissez de croûtons , et laissez

cuire dix mois. — Au bout de ce temps, enlevez

le couvercle, cherebez dans la marmite..,, il ne

restera que les croûtons.

ïtf«b!flWo*r! BK iop-aefu;

«*nj)ieahr ts  i

Députés farcis.
H i"b acbiïAï :

Prenez de la chair de député cru ; vous la ha-

chez bien menu et. la môlez avec des jaunes d'ceaf;

pilez-le tout ensemble bien fin; ensuitej mettez

autant de professions de foi qu'il y a do farce; con-

tinuez de piier. — A joutez.trois onces de.sarments,

quatre grammes d'engagements solennels; conti-

nuez de piler, r- Emiettez une demi-livre de dé-

vouement inaltérable, pik-z encore; une pincée da

désintéressement absolu, pilas toujours; eafm, ter-

minez votre assaisonnemeni par un quartier do

lune prise avec les deots et délayée dans de l'eau

de puits, — et piiez plus qua jamais/

Cette farce ainsi faite pourra servir à tous les

usages et sons .tous les gouvernement».

Le député farci est un aiasger susceptible de

s'accommoder à tontes les sauces, à tous les régi-
mes.

Il se sert îaaifférerament sous la royauté, sous

l'empire ou soas la République. Du reste, facile a

conserver... 11 suffit de le laisser en chambre et

de ne pas trop l'exposer au grand air. —• Signe

particulier : impossible de le faire dissoudre.

Electeur roulé,

D'après les règles les plus élémentaires de la

cuisine politique, le député farci ne peut jamais

être présenté sur uae table bien servie sans être ac-

compagoé de l'électeur roalé, — mets dout la eou-
ftction est excessiveruoat simple.

Désossez l'éleeteur et enlevez- lui un peu de chair

pour ea faise une. farce que vous mélangerez avec
de ia farçé de débuté.

Pliez les deux, eûsamblo, mettez trois grammes

d'ettiiouemnet naïf, deux onces de sottise hu-

maine- et dix kilogrammes d'illusions perdues,

le tout bien amalgamé. — Roukz l'électeur et fi-
celez-le spigaettseméat eu lorme de eorniçjion. —

Placez- le d&ns une casserole sur une coucka da ca-

rotte* avec daux cious da girofles pour lui donner !

du goût et quelques ogaons pour le fore pleurer. |

Couvrez d'un Journal officiel, (nneiéro ùa U ;

propoiitioa Rivet), faites cuira trois séances, trais

heures vaux-je dire, avec feu dessus et dessous.

Après quoi l'électeur est non seulement rouie, |
mais flambé.

Impôts à la financière. •

• Faites ua reux que vous mouillez de beaucoup -

de bouillons; jetez dedans pêle-mêle de la racine :

de chicorée, des bouts d'allumettes, in p.-piar mâ-

ché, d<as cocons de vers à soies eî de l'amadou
soufié.

Liez avec de l'huila de pétrole et faites œijoler

trois quarts d'heure, dans un .panier percé: vous
aurez un ragoût à la financièu qno l'astcmac seul

de M. Pauvei-Quanior est capable de digérer sans
rien rtudia.

Lois aux queues d'écrevisses.

Désossez et ficsiez solideajeat.'

Faites mloser dans un immetue bocal «vecqna-

tït cents cervelles de depuis ^îfgrÇeusomeât lavées

et décrasséts. ~ Hccouvraz d'uo par^èmm' et at-
tendez hait jours.

*,., .. . ,, iftrmrH .aurai
AU Dow d une semaine, enlevez rospeciueuifr

meut le parchemin, cueillez dçJiça/emeàHa loi du

bout des doigts, en ayant soiu de nu pas trop se-

couer les cervelles qui n'ont pas besoin d'être

' ébranlées. Découpez en tranches minces, faites ma-

riner dans un feuillet du Journal officiel, wj

santé!' à la poêle ea taas.at sohdumeat U I**"' '

servez à reculons. ,'." . \ :.] . ;

Réformes aux navets.

v:14 1
CetîepïêpystioK culinsiro est la p!«s »^

toutes. :

Vous prenez uno réforma, n importe ,i^

réforme militaire, réforme riaiaclère,. f " j

ateinis^ative, réforme, da l'iastrustioa 03-'

juitica, toutes sont égalcrmeut propres à êt'J »'•"

modées cÔHiîae nous l'allpns dire.

Donâ, vous pranez une réforme, vous U P ,

rez,vou» -là videz, vons la aettoyez, 'voo* ,j ,

cltz, vous la blanchissez, vous 1* oarrz, « JL
garnissez d'une forte quantité de navets

dans du jus.

-  r ré*' 1" '
Lorsque la réforme est cuite à pt;iÇ'> r ., ( ,

mnngée, et 'que ks convives attendant..-) - , ,.

jetez par ia fenêtra, — et vous servez''
1
"

L. U^'



La Mascarade

„. ... .g cumulant honneurs, fonctions et
t n?.nVs, ce qui n'est jamais à dédaigner,
^ sous un régime républicain. , -

I '^ ,e ,s t0U t, l'Assemblée a peut-eire à l'égard
Arr^v.asSi odeurs, la même opinion que la

i» ai'-'
;
j e" lÇt jugeant que ces fonctions sont

j;ast;ar«
 gi

'néc ,„,•(«, une' superflutté et une inuti-
u:>e?U'r)i-emie»* ordre, — nos constituants ont U
•*lSu ouc ceu:A qui eu so:it chargés aient au »
v0 1 ! l'air de se f eudre bons à quelque besogne fl
Di0ltlS îérant à la trituration des lois sous les- n
euCnL nous avorta le bonheur de vivre au 42
flih'iil/iS —  ' " " " *** «

?_„ri/>r 187*» », _ ÏJjjatiti i». H p |

L'Assemblée en chemise

— „ Y^- JSfe.:: <
t

En wagon, train de S h. 55 ..(ûive droite). ^

jl, de B^ac. — Eh bien, chers collègues corn- ^

""M" dc
?
Te,r«ii)ondc. - Très bien, cher ami, et t

« On voas lri souhaite bonne et heureuse,

lomme'n * <lanJi n°S vertueuse canrpagnes.^ ,
,i mar'quis de Prelli s. .— Je vois, messieurs,

•' l'on vous trouve toujours sur le chemin de
*î''lC

 S1
 ... nn vous rencontre non moins souvent sur

Serrée de Versailles à Paris. f
M de Largentcric. — Dame croyez-vous quecesoit

it de toujours rester dans ce maudit Vcrsail-

f'
1
 'oui est ennuyeux coiume une séance de budget, j

{'"ôauc'e d'un'; discours de M. Wolowski. Tour être
deuuté on n'en est pas moins homme ; et rien qu'à
Ijj. ces grandes avenues, je me mets à biller et je
„„ ni'airite plus que lorsque j'entends le sifflet de «

iiilouomotive., . ,
M. de Birac. — Comme vous y allez, mon, cher

collègue, vous jusqu'ici l'ami et l'émule de Rayiuel ! '
JI nie semble qu'hier encore je TOUS ai entendu
jppciyer 'le rapport de M. Buisson de vos : « Très
jjjehi » les plus harmonieux. ^ .....<

M. le marquis de Vrelies. — Il faisait l'école buis-

sonnièrè !  . I -iv-i ... ,  '
M. d» Terrémonde. -r- Oh! très bien, très bien!
M. de Laigenterie. — Eh! mon Dieu, né 'savez-.

Viiiis ias que dans au représentant de la nation fran-
' taise 'il faut distinguer deux choses: l'homme et lé
'député, et que ces deux êtres parallèles pensent, di-
«eût et agissent tout autrement l'un que l'autre.

M. deTerremonde. — Très subtil, très subtil !
'" M de Largentcrie. — Je fais appel à votre expé-
' rienca personnelle (marques d'assentiment).

Je dis donc, messieurs, que pour ma part, je ne
désire rien tant que le retour â Paru. Je ne crois pas

J1 W pkb crue vous aux dangers imaginaires dont on parle
'.' tl'-V ne verrais d'autre inconvénient à ce retour que •

celui de faire venir ma femme ds province ; mais je
Vu ; assure que si j'étais quelque peu centre gauche.,

'' :iv lieu d'être à ciMé de Dallirel, je n'hésiterais pas à
immole* ces désagréments conjugaux sur l'autel de

lupitri!:-
.1 M, de Terrémonde. — Yoilà le langage d'un grand -

t titoyen ! ufii-r tll'llli* ITT/ i
j.l  li. de Birac.—; .Mon cher collègue, voulez- Vous me

fonnettre une simple observation sur le terrain po-

,1 iitiu'..tc'
I ïi. de Terrémonde. — Parlez ! parlez !

îtf! de Birac. — L'Assemblée est 'constituante; ce
'I n'est pas un fait, mais c'est un principe (très-bien !

iki-biual) et j'ose dire que nous croyons à ce
1 ' : k-ineipe comme nous croyons à notre sainte
4 lôiuion. Le .vjowr viendra, vbùs en avez comme

u.01 k conviction profonde et cachée, le jour viendra
ou cette assemblée constituante fera le bonheur de la

it ïrance et le nôtre, en donnant un roi à ce pays. Oi
le comprenez -vous pas qu'il faut lui laisser
quelque chose à faire* ce* roi? Et si c'est la Répu-
iiiïque qui revient à Paris, on ne pourra pas en faire
four la royauté un titre de gloire et de libéralisme 1

* fcst-ce clair î -itsï*lofctii
M. de Terrémonde. — Ç est lumineux !
il. ùe Largentcrie. — Etiez vous à la première de

K. Gr<-*y->'lJf JTOOÏT.OO O/1 1
i M. de Birac. — Oui, société très-mêlée , il y avait
;. de» députés de tous les bords , depuis Ferrouillat

JUb^u'à' Rerdrel.
M. de Terremond». — Et des rafraîchissements i

Le Président de la République a fumé.
M. lé marquis dé Prcllés. — C'est sa république

!5 çut-js voudrais voir-^ftimée !
K. de Terrémonde.- — Oh ! charmant ! Je le dirai

à YUlancourt. Vouz allez le rendre jaloux..!. 3 ,v.i
M. de Birac. —- Eh bien, Parisiens de Versailles,

que iaités-vou? ce soir?
M. de L'argenterie. -« Moi, je, dîne chez moii oncle,

vous sàVtïz; ïe général. On parlera de là réorganisation,
de l'année et on jouera au piquet.

lu. deTerremonde. — Moi, je vais chez mon beau-
'ïae, le conseiller à la cour de cassation , — un
ionisas d'un bien grand mérite et qui a su se pous-
ser. Ou parlera de la régénération de la Franee par ,

ii 'es principes et on jouera au loto.
il. de Birac. — Vous «ayez, il y a bal de l'Opéra, 

ce soir. Vous irez bien y faire un tour!
M. le marquis de Pulles. — Permettez-moi de

vous dire, mon cher collègue, qu'en ce moment,
Vuus voulei escalader le mui-Guilloutet.

M. de Birac. — Allons, farceur, vous pouvez par-
J-r franchement ; que diable ! vous n'êtes pas devant
\oi électeurs.

îî. de Largentcrie. — Il faut bien se distraire un
peu en attendant les bals de la Cour! ̂ ^

•j' - .

AVIS. — 11 a été trouvé dans un 'vragon de i"
ciasig, du chemin d^ fer de l'Ouest: (rive droite), un
partefejuille en cuir de Russie, d'un aspect honnête
c -portant les initiales A. D.

^adresser, pour le réclamer, à M. Trontin, boule-
vard de la Reine, 71, Versailles.— Il n'y a pas de
conciejrge, '. I *fj|» r

4 i»ius 8 jours, M. Frontin se réserve le droit de
prendre connaissance des papiers contenus dans le
j.wieluuUle ci-dessus mentionné, s'il n'est pas ré- j
t'umé." " ^* *. »-vJ " " «i '>.'*'•' tir ' f

»sl 9'lI>Bli)i,!).« I
..... ... . .t., . . t _ „i . . *.»

. mm m u. mm !

Nous avons p»rlé la semaine dernière, en
termes assez vifs, de ia petite manifestation
abstentionniste dirigée contre le préfet du
Uhone, pafr quelques pers-onnages plus ou
moins officiels de notre ville.

Uti officier nous écrit que c'est à tort que
nous avons compris l'armée dans nos criti-
ques, attendu que le commandement en chef
ayant donné l'ordre des visites, les corps se
sont rendus à la Préfecture, ainsi que tout
l'éL.t-major divisionnaire, général en tète.

Nous nous empressons de faire droit, par
conséquent, à cette rectification légitime, tout
en maintenant, bien entendu, nos apprécia-
tions réitérées, à l'endroit de certains dédai-
gneux, qui, le JQ.iroû M..yalentin se mettait
à la tête d'nne colonne d'attaque contre les
émeutiers de la Guillntière, couraient s'ins-
crire sur un registre déposé à la Préfecture.

Aujourd'hui que ces messifurs se sentent
tranquilles, ils jouent au geatillhomme et au
talon rouge, vis-à vis d'un préf. t républicain.

Décidément la peur est un excellent pro-
fesseur de civilité puérile «t honnête.

Comme complément de sa rectification,
mure correspsndant ajoute tes réflexions sui-
vantes :

v Aujourd'hui, l'armée est en butte à as-
« sez d'attaques et à assez d'iniquités pour
« être reconnaissante envers ceux mêmes
« qui s'abstiennent de parler d'elle.

!< Pour nous, officiers, qui accomplissons
« notre devoir avec conscience, qui ne sen-
« tons que du dévouement envers la patrie,
« du respect pour la loi et pour les personnes
« chargées de la're présenter, nous na récla-
« mons pas trop en demandant à notre
« égard, justice et vérité. . »

Evidemment non, ee n'est pas trop deman-
der, et nous ne pensons pas qu'il puisse ve-
nir à l'esprit d'aucun homme sincère, l'idée
d'attaquer l'année en elle-même et son corps
d'officiers, dans lequel il est bien rare
qu'on ne compte pas des amis, des connais-
sances, ou même des parents.

Seulement, dans l'intérêt même de l'ar-
mée, nous ne nous lasserons pas de critiquer
les réformes ridicules dont elle est l'objet,
les vices d'organisation qui la rongent et les
incapacités, ou pis que ça, de certains chefs
qui la déshonorent. ' .'.

J'istsment, nous avons vu cette semaine
la nouvelle tenue des chasseurs à pied : c'est

} :• déplorable. ~
i
~-i'i-

Los malheureux sont engoncés dans une
strie dp paletot noir a boutons noirs qui les
fi.it ressembler vaguement à des croque-

mor 1..
Nuus n'attachons pas aux questions d'élé-

gance, tï ;i fait de eostume militaire, plus
d'importunée qu'il n'en fant, mais encore le
tiooper doit il avoir quelque goût à porter
sois eniforme, et nous ne voyons pas la né-
cessité de le transformer en caricature ambu-

lan^.> <->oI./.I.

"" -'Odtltïlitfcns ; ' > ,
Pourquoi W ministère dan? son numéro du

31onileurt d\i 1er janvier, nomme t-il à la Ire
elasse dans leur gradé, des capitaines qui
n'ont qu'un petit défaut pour n'être pas di-
gr.es ti'"' cette distinction, .-— C'EST QU'ILS
SONT MORTS!

Exemples ; M. Ressombes, 3e chssseurs à
'pieil , -tué à Gravelolte .

M. Wenger, 43e de ligne, tué sous Metz.
. M. Maiboz, 2e chasseurs à pied, décédé è

'Lyon, dans h courant de septembre , 1871.
Un aw d*à'b4nheim-.rtt au général de Cissty,

plus un lapin à deux têtes, s'il veut bien ré-
pondre à cette simple question.

i fiftq W 3JJIM î
Pendant q«ft les représentants du peupk

'frà'rnjai.4' jacassent i»utilein^nt dsrns le pahis
; du grand luii, q-uelqu..s C!i©yekis cherchent à

faite des choses ÔtilrS et pratiqnes qliî valem
mieux que la plupart des discours.

0 i nous rapparie qu'à Vaise un groupe df.
citoyens constitués: en société républicaine
s'occupent de l'organisation d'une- œuvre qui

! aurait pour but dValever les et fant; à l'exis-
tence vagabendie de la rue et à la tnste édu

- cation qu'Us y reçoivent.
; Il s'agirait de eréer dans un local e®n-
î céàé par la Ville, une s«vte d« gymnase or.
i I les enfants d'ouvriers dont les parants n'on
- j pas le temps de s'oectu>er, viendraient pas

! 'seri apiès l'école , leur temps de réeréaùoii
i ' au Heu de battre le pavé. et -de l'aire let

| galopins.

I '

Un certain nombre de souscriptions ont
été recueillies à cet effet, quelques eompa- li
giîiés de garde nationale y ont consacré l'cx- P
celant de leur caisse de famille et nous ne c

saurions trop ertgnger l'administration à prê-
ter un concours effience à des projets si di- î.
gnes d'en&ouragemcnt. ' n

li

11 avait été question la semaine dernière de 1
la démission de M. Héoon, remplacé à le
mairitt de Lyon par le docteur G-aillcton. „

Le docteur Gailleton! ce n'était guère
sérieux?

M, Gîilleton, au dire de tous ses collègues
est un galant homme et wn praticien de ta- ^
lent, —: mais comme administrateur, il eût
é'.é singulièrement évaporé.

Qu'on en juge!...
La chose sa passait à l'époque où le doc E

teurGailicton, actuellement chirurgien major «
'de l'Antiquaille-, était simple interne à l'Hôtel-
Dieu.

On amène un malheureux qui venait de
se casser une jambe. ;!

Le major n'était pas là, suivant l'usage, j;
l'interne Gailleton met le premier appareil.

Le lendemain à la visite, le patient en j
proie à d'atroces douleurs, exhiba sa jambe t
pansée. i

— QuVst que vous me montrez là; dit le
major, cette jambe n'a point de mal. '

— Certainr mr-nt docteur, c'est l'autre. '
— Comment alors
L'interne Gssilleton pousse une exclamation

de surprise : il s'était trompé de jambe! Il ;
avait pansé la bonne pour la mauvaise, la (
valide pour la ble*sée : — une distraction.

Franchement ce ne serait guère le cas de
confier à l'interne Gailleton devenu docteur,
l'administration d'une ville de 400,000 âm?s ? <

S'il allait aussi se tromper de jambe!

. i

Le dernier de Tillancourt ? garanti authen-
tique.

— Si vous voulez revenir à Paris, prenez
Vautrain.

P®ur M. de Belcastel : vos trains.
H. PÉR1É.

.On n*u| écrit de Marseille : la Mascarade doit elle
être vendue quinze ou vingt centimes? .

Réponse : La Mascarade est livrée à tous les mar-
chands du dehors, de façon à être vendue quinze, cen-
times, prix que nous avons maintenu «maintiendrons
malgré l'augmentation des charges de la presse et
l'impôt sur Je papier, -rr- à moins qu'une modification
ultérieure des conditions et des prix de transport, —
ne nous permette plus d'expédier franco à nos corres-
pondants.

Ui TAS DE CHOSES.

1>25 gens bien informés prétendent que M. Pon-
yer-Quertier aurait trouvé, dans sa correspondance
du jour de l'an, les deux lettres suivantes :

Monsieur le ministre de l'impopularité,

Si quelqu'un vous souhaite une bonne et heu-
reuse année, ce n'est assurément pas moi, pauvre
allumette chimique, dont vous avez jugé à propos
de faire votre souffre-donlours.

Ainsi donc, en République comme en monar-
chie, il est dit que ce seront toujours les petits qui
pâtiront et paieront pour les grands ! — On m'in-
fligs taxe sur taxe, à moi, chétive bûchette, et l'on
n'ose pas trapper du moindre impôt messieurs les
psrttoonei res, tout simplement parce que ceux-ci
sent des gaillards haut pkoés !

Voilà qui est démocratique, ©ujenem'y connais
pas 1

Tous suriez dû songer, ô homme ira-po-li-ti-que,
que vous serez prochainement dans la nécessite de
coïïsractfti' deeouvtsiix emprunts; or, pensez-vous
qu'en mettant les allumettes hers fia prix., vous fa-
ciliterez au pays les moyens d'éclairer t

Sur ce, dus*é je être une fois de plus taxée d'im-
poSui-.sso, souffrez, ô mon persécuteur, que je ne
vous salue pas.

Une allumette enflammée de courroux.
:

Monsieur le trop imposant ministre,

s. Les Prussiens ay»nt tftoouillé la France, — (ils
; auvaieut hian dû ia dë-Pouyer tout-à-fait), —. je
i comprends parfaitement qu'il soit néesssaire pour

»fiut8 nos tiaasces épuisées, d'établir de nouveaux
îniiô's,

Que l'on impose doac les billards, c'est très bien.
Mais cet iâpôt, permette-z-moi d« VOBS le dire,

monsieur le ministre, n'eût dû frapper que sur tes
1 billards de luse ; il eut éié conforme, ce'me semô'«,
' aux principes démocratiques, d'axerapter de la S

taie, les billards à blouse, mais il paraît décidé- |
, meut que sous n'itapurte quel gouvernement, y |
i , compris la République, on ne fera jamais rien pour 1

I le pauvre peuple : c'est révoltant 1

i

J'ai dit tout à l'heure qus vu la nécessité de nous
libé'er prompf«m*nt vis à vis de la Prive, j'ad-
mettais l'impôt sur hs billards, — je me résrf.cte,
car erifin ÏÎ.OÏIS ne devions, sorame toute, que cinq
mil iar d* à Pi-ndi/lard !

0.-, de méate que pour payer cinq raillions,
poitu ne serait besoin d'avoir des billion; et des
trillions. — do m^me, pour payer cinq rcillurds,
le^ bit lards sont supfrflas.

Voilà qui vous prouve, ô Léotard budgétaire,
que vonsjxnvcz ru'imposer, mais E»'cr.i imposer,
non pas.}

Sur ce, comme j« suis un meuble expert en bons
procéiéî, je vous la fo'ihait* traïn-rl mèmi.

Un hillarà dèahirè de douhur.

Voici d-jai vocables nouveaux emjrnit^surjlc-
tiomwire du Thiers-Etat :

AUOLPHE. — UQ dimt-Thiers.
ADO. .PUAT. — Nouvelle foraoe de guuverne-

ment qui n'est, à vrai dire, que l'expras^on la
mieux réussie du gouverne «.ent l'arie-m'en-
Thiers.

A propos ds M. Thi-s-rs, il payait q./e ce dis,ble
de peiit haaSms, lien qu'arrivé au'heut do l'échelle
sociale, m se tient pas èûcoijâ, tant sYn faut, psur 
saùshds.

Il M' sa croira, dit-il, réelîeuwnt pirvènn au
faîte des grandeurs M ne se trouvera f ranch em«nt
heureux q us lorsque, comme Mazirinet Richelieu,
ii aura été fait cardinal.

Non pis, ait pjoins, qu'il folt devenu si telle •
 mont républicain -qu'il tienne absolument- k.ia voir
îiut m roBge haSilié , noh-t ***

Si M. Tiriers soupire ard-ïoraeiit aprèi le cardi-
nal <t, c'est que rim ne aurait ère plus agréoble à
quelqu'un qiie l'on a toujours plaisanté sur l'exî-
«uité exagérjérj d*» sa tarife, que de se Voir tout-à-
wup \<aitil::wè en Emincncs. j.jfiygi..

Sarait-ie un symptôone dî f.isionî m* mtik a
J'ai oaï dire que Frarrçois d'O rléins, la jour de

sa rentrée à l'Assemblée, aurait réédité le mot si
coi•nu du comte d'Artois, et dit :

« Il n'y a rim de changé à la Chambre, il
n'y a r/«'«i François de plus. »

J'apprends au dernier marnent ïùe M. Pouyer 
Q.urtier a revendu aux deux lettrés préoitéas p^r
le billet collectif <ba voici. :

. Çhèrc allumette,
Je suis très surpris quevoasayfzpns feu comme

cela, d'autant plu? que vous avr.z tort,
Notra détresse fluf-'iicière est le résultat, VOUÎ ne

l'ignorez pas. de la guerre qui fut si follement dé-
c'arés en 1870 ; «>r. n'cst-r« pas vous ™i jjiîlftj à
cette époque-là, le fou anxjpoudres I

A ,.„ 7 fê ftJCLiîr bulardj, . —
Nous âVons hr 'oiti en co MfmlMj vous *3 favez,

d'impôts qui ro^^iH bêa'taCQtfjii
Or, les bar-d -s da billards," c'est un", justice à,

leur reB.fïre,reni:iit toutos plus ou moins bien ; je
n'en dirais pas aut'mî, croyez le, d'ss land I do vo-
leurs.

Bu reste, vous posez pour le pauvre hère, et je
sais, entre nous soit dit, que vous vous pî:yez fiés
tapis, tout comtfrïles groi richards, — tapi.* pour
vous I

Au surplus, cher billard et chère, allumette, je-
vous affirma qae je n'ai nullement .Pialffllion ce
VÛI-S f sire une guerre sans Qaamim\ merci, msis
si vous creyfz que je vais me laisser intirnitierpar
vos mensces, (SU émouvoir par vos doléances, vous
pouvez vous...

Pouyer. . P. C. C.
Hrumus.

imilTMQ'ÏÏU j
GrandI-'TFIïéftts'R — La reprise du Docteur

Crispin, anqncl l'affiche a rendu son litre italien, ,
Crispino e la Comare,a. été un demi-succès pour la
direction, — mettons un suecès entier, vu les
précédentes chutes.

II semble même qu'on a l'ait quelques effort s, pour
arrivera ce résultat. L'orchestre a davantage épar-
gné nos oreilles ; avec des accompngnen.ciils plus
modérés et des- nuances mieux observées, eo serait

1 presque bon. De leur côté les cireurs se sont, dis-
> pensés de chanter faux et n'ont, pas trop manqué à la

mesure. Se srr<it-on sérieusement occupé d'eux,
pour cette fois? M. Couard ne nous réserve pas
souvent d'aussi agréables surprises..

I Chargé naturellement du rûle de Crispin, M. Fal-
cbieri s'en est lire i la plus grande satisfaction des
spectateurs. A. peine pourrait-fin lui reprocher quel-
ques pepts accrocs de mémoire, largement rachetés
par le talent de chanteur et je jeu franchement co-
mique dont il a f;t it preuve.

Cependant nous avons si rarement l'or.cas-on de
critiquer M. Fa! chic ri, qu'il nous permettra «.ne oh-
servatiou : son action est parfois un peu exagérée ,

i son jeu, trop cïiargé dans le trio 'les (tiédeurs, par il »b
) exemple, il se dovum beaucoup, beaucoup de moo-
;.. vement et de peifie sans produire 'tôilt  1 e (Te r. qu'il
. attend. Dans tons ]es'cr>s, c'est un excès préférable

an défaut contraire.

Sous; le rapport du jeu, nous avouons que nous
attendions moins bien de Mme Sorandi, qui a su

^ donner au per^ormage d'Annetto un entrain au-
5 quel elle nous a t:-op peu habitués.

Pourquoi faut-il cjucla voix ne réponde plus au
I f geste , et que le chant de Mme Sorandi. soit si
. i incolore , si dépourvu d'expression et de senti-
I i ment ? pourquei faut-il surtout que ses rouladas et

r î ses vocalises manquent à ce point de netteté et fie
I pureté qu'elle se croie obligée de les remplacer par
I des cocottes ou des notes piquées î
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Ce n'est pas que notre chanteuse légèse abuse dans
Se Docteur Critpin de cette agaçante note piquée. —
'Tout au plus s'en est-ellé servie deux ou trois fois.
.Mais en revanche, quelle profusion, et comme elle
mous en sature partout ailleurs, dans les Noces de
Jeannette, le Caïd et Martha surtout.

Mon Dieu, la note piquée a bien son agrément,
mais c'est comme le homard, il faut en absorber mo-
de rément.

Les réles secondaires du Docteur Critpin sont tenus
assez convenablement par MM. Anthelme Guillot et

! aroze et Mlu Chauvean ; les autres sont assez mau-
vais, notamment celui d'Asdrubal.

Somme toute, l'œuvre et la musique agréables des
frères Ricci, a eu la chance d'une interprétation satis-
faisante dans 1 ensemble.

Et nous ne doutons pas qu'en soignant particuliè-
ment quelques détail*, il n'y ait avec Critpin une pe-
tite série de représentations pour M. Uanguin.

A propos, pourquoi le Caïd donné il y a une quin-
lainc de jours et assez gentiment interprété, ne re-
paraît-il plus sur l'affiche?

La direction a-t-elle donc sur la planche une telle
abondance d'ouvrages bien reçus du public, qu'elle

néglige les petits succès ?

Une tentative dcdécentralisation musicale s'est pro-
duite sur "notre scène samedidernier avec uneVhited
Bedfom, auteur, M. Blangini. Hélas! elle n'a guère
réussi.

M. Blangini a essayé de traiter un lever de rideau
—sur un mauvais livret, entre parenthè-es, — comme
un grand opéra en 5 actes, musique de l'avenir. .Sa
partition est prétentieuse, et l'absence dé mélodies
n'y est'pas trop rachetée par une orchestration et une
recherche d'harmonie qui visenl trop haut.

Bref, nous regrettons de le dire, mais M. Blangini,
avec les meilleures intentions du monde, est arrivé

à produire un opéra plus ennuyeux qu'il n'est
gros.

Concerts. — En fait dcdécentralisation musi-
cale, nous préférons celle de M. Guimet. Deux fois,
nous avions entendu le Feu du Ciel à l'Ai azer exécuté
parla Société desc/ncerts, mais soit que l'interpré-

tation n'eu fût pas parfaite.soit que le Viiisseaude 1 Al-
cazar nous empêchât de saisir les détails et les nuan-
ces de cette symphonie, nous avions hésité à donner
notre appréciât! n sur l'œuvre de notre compa-
triote.

Dimanche passé, au Casino, une troisième audition
nous a fait découvrir dans ce Feu da Ciel des quali-
tés qui nous avaient d'abord échappé. En tenant
compte des difficultés inhérentes au genre adopté
par M. Guimet qui, pour un amatéitr, a. voulu abor-
der d'assaut les grandes compositions, — il est incon-

testable que l'auteur possède une science d'harmonie
peu commune, et sait tirer parti de ses conceptions
musicales. L'ouverture du Feu du Ciel, largement et
puissamment écrite, la fête pastorale interrompue
par 1 orage sont des morceaux qui pourraient être
signés par de, plus illustres compositeurs que M. EV
GuimCt. ,

Constatons cependant comme ombre aa tablcg»

quelques réminiscence* de Meyerbeer et de Bcelho.
Ven.

G. LAURENT.
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